Locke Freidrich


L’homme est naturellement bon, aimant la justice et l’ordre.

Qu’est-ce qui pourrait amener un barde comme moi dans un coin perdu et inhospitalier de l’Empire que l’Île de Kalénia ?


Locke est un barde talentueux versé dans la poésie, l’écriture dramatique, le théâtre, le conte et la rhétorique. C’est aussi un voyageur intrépide, expérimenté, audacieux et fonceur. Il en a vu du territoire, des choses étranges et des bizarreries, si bien que peu de chose peuvent le surprendre désormais. Il en a développé aussi une grande tolérance et ouverture d’esprit.


Ainsi, le barde s’est aventuré en ce coin désolé pour justement, l’aventure ! Mais une recherche plus poussée avec le personnage (une conversation agrémentée d’un peu d’alcool) révèlera que Locke doit aussi une forte somme d’argent. Pas le genre de somme où il pourrait se faire descendre (quoi que, avec les intérêts…), mais le genre de dette où les créanciers pourraient lui faire subir un très mauvais quart d’heure. La somme d’argent en question n’a servi qu’à financer une troupe de théâtre qui a fait faillite suite à un mauvais spectacle donné à des spectateurs hobgobelins saouls.

Donc, Locke est aussi perdu dans ce bled pour se sauver des griffes de sa Némésis, mais aussi pour accumuler au plus vite l’argent qui pourra rembourser sa dette. Cela expliquerait que le personnage arrive sans arme, l’ayant troqué contre la traversée, ne gardant qu’avec lui sa plume, son encore, ses parchemins et son grimoire. Mais une raison plus sombre encore pousse Locke à fuir.


Locke possède aussi un grand esprit critique et de vastes connaissances dans différents domaines. S’il fuit, c’est que des personnalités politiques importantes ont secrètement mis sa tête à prix, et ce, tout récemment, car Locke est un écrivain d’essais politiques subversifs où il proclame la fin de la monarchie et d’autres valeurs absolument incroyables pour une époque médiévale et féodale (cela peut être résumé par les idées des philosophes Diderot, Jean-Jacques Rousseau, Voltaire et John Locke).
